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Les enfants d’Apollon 

Lorsque les Hommes allaient sur la Lune... 
 

 Il est une époque où la 
science-fiction se vivait au 
quotidien, où les vieux mythes 
de l’Humanité pouvaient enfin 
se réaliser. Certes, le contexte 
politique qui prévalait et qui 
permettait tous les exploits 
n’était pas très reluisant – la 
guerre froide battait son plein –, 
mais ne boudons pas notre 
plaisir, et plongeons-nous dans 
cet « accident de l’Histoire » 
qu’a été la Conquête de la Lune. 

 Presque trente années se 
sont écoulées depuis le premier 
alunissage des astronautes d’Apollo XI. Quiconque était sur Terre ce 21 juillet 1969 a sa petite 
anecdote sur le sujet : « Ah oui, je ne l’oublierai jamais : j’ai même été réveiller mon fils pour 
qu’ il voie cela ! »,... En ce qui me concerne, je me trouvais encore dans les choux lorsque Neil 
Armstrong et Buzz Aldrin se posèrent dans la Mer de la Tranquillité, et cet exploit, ainsi que 
tous les autres qui suivirent, me paraissent d’autant plus irréels. Non, je n’arrive pas à m’y 
faire. J’ai beau regarder la Lune dans le ciel, il m’est quasiment impossible de concevoir que 
des hommes aient pu s’y rendre, s’y promener en voiture, jouer au golf, et revenir ! Et lorsque 
j’entends les Européens se vanter – à juste titre – de la puissance d’Ariane 5, leur dernier 
bébé, fleuron technologique du Vieux Continent, pouvant metttre en orbite une masse de 
quelques tonnes autour de la Terre, je ne peux m’empêcher de penser à l’extraterrestre Saturn 
V, capable d’y placer plus de cent tonnes, il y a de cela un tiers de siècle... 

1. De la Terre à la Lune 

C’est en 1961, dans un discours resté célèbre, que John Fitzgerald Kennedy annonce la 
couleur : « Je pense que cette nation devrait se donner les moyens, et ce avant la fin de la 
décennie, de déposer un homme sur la Lune, et de le ramener sain et sauf sur Terre ». Voilà 
qui a de quoi frapper les imaginations ! Le projet le plus fou et le plus ambitieux de toute 
l’histoire de l’Humanité est lancé. Seul le projet Manhattan – qui a conduit à la mise au point 
de la première bombe atomique – lui est comparable, mais c’était en temps de guerre… 

 
 
L’un des derniers astronautes à fouler le sol lunaire (Apollo XVII). 
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 Tout au long de la décennie qui va suivre, les Etats-Unis vont prouver au monde entier 
qu’ ils méritent bien le titre de superpuissance. En effet, au-delà de l’ incroyable exploit 
technique, le programme Apollo est surtout un prodige d’organisation : pas moins de 500 000 
personnes ont travaillé sur le projet ! L’ investissement financier est colossal : 25 milliards de 
dollars, soit l’équivalent de 100 milliards de dollars actuels. Les retombées techniques et 
scientifiques sont tout aussi impressionnantes : développement des ordinateurs, des systèmes 
de surveillance médicale, etc. 

 C’est l’équipe de Werner von 
Braun, le père des tristement célèbres V2 
allemandes, qui conçoit Saturn V, le 
puissant lanceur lunaire. Pour fixer les 
idées, donnons quelques chiffres : sa 
hauteur est celle d’un immeuble de 36 
étages, l’énergie dégagée par ses deux 
premiers étages permettrait d’alimenter la 
ville de New York pendant une heure 15 
minutes, et la puissance développée est de 
160 millions de chevaux, soit le double de 
toute la puissance hydroélectrique qui 
serait disponible si toutes les eaux de 
l’Amérique du Nord étaient canalisées vers des turbines ! Au décollage, des vibrations ont été 
décelées à des milliers de kilomètres : comme ont pu le dire certains, le plus incroyable, ce 
n’est pas que Saturn V s’envole, mais bien que la Floride ne s’effondre pas à chaque 
lancement ! Et c’est sur ce gigantesque pétard que prennent place les trois astronautes…  

Le vaisseau lunaire est constitué, lui, de deux 
parties bien distinctes. D’une part le module de 
commande et le module de service (CSM), qui 
accueillent les astronautes tout au long de leur voyage 
vers la Lune, et d’autre part le module lunaire 
proprement dit (LEM). Trois jours sont nécessaires 
pour atteindre l’orbite lunaire, et là, deux des trois 
astronautes prennent place dans le LEM qui entame sa 
descente vers la Lune pour s’y poser. Le LEM est 
également conçu pour quitter la Lune (!) : la partie 
supérieure se détache de son socle – qui reste sur la 
Lune – et rejoint le vaisseau en orbite. Lorsque les 
deux astronautes rejoignent leur compagnon dans le 
CSM, le LEM est largué. Les trois astronautes quittent alors l’orbite lunaire, et après un 
voyage de trois jours, pénètrent dans l’atmosphère terrestre à bord du module de commande 
pour y effectuer leur amerrissage … 

 
 

La fusée lunaire Saturn V. 

 
 

Le CSM en orbite lunaire. 
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 Apollo VII est le premier vol habité du programme lunaire. Il permet de tester le CSM 
en orbite terrestre. Le premier vol circumlunaire a été accompli lors de la mission Apollo VIII. 
Quant au LEM, il a fait ses premiers pas dans l’espace avec Apollo IX, avant de s’approcher à 
moins de 14 kilomètres du sol lunaire lors de la répétition générale qu’a constitué Apollo X. 

2. Le temps des critiques 

Délaissant aujourd’hui le plus que célèbre alunissage d’Apollo XI, je vais essayer ici de 
donner une idée générale de ce que furent les six missions lunaires qui suivirent, souvent 
délaissées par la mémoire collective au profit de la seule date choc du 21 juillet 1969... 

 Lorsque l’on regarde une carte de la Lune, et que l’on essaye d’y retrouver les sites 
d’alunissage des différentes expéditions, une question vient immédiatement à l’esprit : quels 
sont les critères qui ont conduit à choisir un site d’atterrissage plutôt qu’un autre ? 

 Le choix de la Mer de la Tranquillité pour accueillir les astronautes d’Apollo XI 
s’explique par de simples raisons de sécurité : peu importe l’ intérêt géologique du site 
considéré, il doit être sûr et sans surprises. Quant à la sélection des sites pour les missions 
suivantes, c’est une tout autre histoire !  

 Pour Apollo XII, les scientifiques désirent que les astronautes aillent fouler un sol très 
différent de celui de la Mer de la Tranquillité. Les sites d’Hipparque et Fra Mauro, proposés 
par les géologues, sont rejetés : ces deux sites sont loin de constituer un terrain d’alunissage 
idéal, la surface disponible étant beaucoup plus petite que celle de la première mission. Et 
puis, au MSC (Manned Space Center), l’envie est forte d’aller rendre visite à l’une des sondes 
posées sur la Lune. Le défi 
est de taille : choisir un 
endroit, et s’y poser très 
précisément ! L’ intérêt de 
cette mission est évident. 
D’une part un exploit 
technique – la maîtrise 
absolue de tous les 
paramètres de vol – et d’autre 
part la possibilité d’étudier 
certains éléments qui ont 
passé plusieurs années dans 
l’espace, soumis à des 
conditions physiques 
extrêmes ; une telle étude 
peut se révéler très utile pour 
la suite de l’aventure spatiale. 
De plus, si choisir un cratère  
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plutôt qu’un autre ne motive que les scientifiques, se fixer comme cible une sonde posée sur 
la Lune a de quoi stimuler beaucoup de monde ! Le choix se porte sur un site de l’Océan des 
Tempêtes, à l’endroit même où Surveyor III s’est posé deux années plus tôt. Evidemment, les 
risques sont grands : si les astronautes n’atteignent pas la précision suffisante – un kilomètre 
au maximum –, le public pourrait considérer la mission comme un échec. Subsiste également 
le danger que les astronautes délaissent l’exploration proprement dite du site au profit de la 
sonde qui risque d’être une attraction parasite. Pour les « pro-Surveyor », l’exploit technique 
n’est pas gratuit : le savoir-faire à acquérir pour cette mission permettra aux scientifiques de 
mener à bien leurs projets d’exploration futurs. Il est dès lors impératif que tout le monde se 
remette à l’ouvrage afin d’affiner la technique de l’alunissage, en examinant notamment de 
plus près les problèmes liés aux perturbations gravitationnelles induites par les mascons1. 

 Pendant ce temps, la polémique va bon train entre les scientifiques et les responsables 
des vols habités : envoyer des hommes sur la Lune est une première étape, y envoyer des 
hommes capables de faire des choses intéressantes en est une autre. Les scientifiques sont tout 
à fait insatisfaits de la place laissée à la Science dans le programme Apollo, tant en ce qui 
concerne les expériences à mener, que l’absence d’astronautes scientifiques dans le 
programme. Les arguments avancés par la Nasa sont respectables : seuls des pilotes d’essai 
chevronnés sont à même d’amener le module lunaire à bon port – il va sans dire que ce genre 
d’acrobatie n’est pas à la portée de pilotes du dimanche –, et il est tout à fait inconcevable que 
l’un des deux astronautes du LEM ne puisse parer à une éventuelle défaillance de son 
compagnon. Que se passerait-il en effet si le pilote se cassait une jambe ? Finalement, un 
groupe d’astronautes scientifiques est mis en place.  

 Lorsque le MSC annonce que les équipages d’Apollo XI et XII seront constitués 
exclusivement d’astronautes pilotes, les scientifiques ne crient pas au scandale, trouvant assez 
logique que les premières grandes traversées plus risquées soient confiées à des pilotes ultra- 
expérimentés. Par contre, l’annonce de la 
composition d’Apollo XIII et XIV met le 
feu aux poudres : toujours pas de 
scientifique sur la Lune, et le nombre des 
missions lunaires est très limité ! La 
grogne devient de plus en plus insistante, 
et toute une série de personnes censées 
représenter la Science dans l’organisation 
Apollo en viennent à démissionner. Selon 
certains scientifiques, le programme est 
un véritable gâchis : le vaisseau lunaire 
ne serait absolument pas adapté à une 
quelconque activité scientifique ; il 

                                                           
1 Mascons : acronyme de « mass concentration » ; il s’agit en fait d’ inhomogénéités locales de matière sous la 
surface lunaire qui induisent des perturbations gravitationnelles.  

 
 

Lever de Terre vu de l’orbite lunaire. 
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n’aurait été conçu que dans l’optique de déposer deux hommes sur la Lune et les ramener sur 
Terre. 

 L’atmosphère à Houston devient alors assez détestable ; ainsi, Fred Whipple, 
astronome impliqué dans le projet, rapporte qu’un astronaute a même été jusqu’à déclarer que 
« s’ il était possible de mettre tous les scientifiques dans une cage, alors on pourrait aller de 
l’avant avec le programme »... Evidemment, les scientifiques occultent bon nombre de faits – 
bien réels – qui empêchent d’un point de vue technique, de faire ce que l’on veut sur la Lune : 
une mission Apollo recèle tellement de facteurs d’échecs potentiels, et sa complexité est si 
grande, que son manque de souplesse vis-à-vis des demandes des scientifiques est un peu 
normale. Les ingénieurs se refusent à prendre de trop grands risques, notamment lors du choix 
des sites d’atterrissage, avec comme seule justification une plus grande rentabilité 
scientifique. Le malaise entre les deux communautés – scientifique et technique – est très 
grand. Il faut réagir, et vite. 

3. Premières traversées 

 La préparation d’Apollo XII suit son cours. 
Les astronautes du module lunaire – Pete Conrad et 
Alan Bean – suivent un stage intensif en géologie : 
ils apprennent à décrire un site dans son ensemble, 
plutôt qu’à identifier d’exotiques échantillons. On les 
emmène même à Hawaii, non pas pour y pratiquer le 
surf mais bien pour y étudier les structures 
volcaniques. Au vu des performances de leurs deux 
stagiaires, les scientifiques sont assez optimistes pour 
cette mission, la première de la série H (on va sur la 
Lune pour y faire des choses dans l’environnement 

immédiat du module), la série G s’étant terminée avec Apollo XI et la série J devant débuter 
plus tard (missions plus étendues dans le temps et dans l’espace).  

 Le vol se déroule sans problème et, le 24 novembre 1969, le premier pas de Conrad sur 
la Lune s’accompagne d’une boutade restée célèbre : « Ce pas a peut-être été un petit pour 
Neil, mais c’est un grand pour moi ». C’est que Conrad, avec son mètre soixante-huit, faisait 
partie des plus petits astronautes, et le dernier échelon du LEM se trouve à 75 cm du sol ! 
Surveyor III est rapidement repéré à 183 m du LEM Intrepid : mission réussie !  

 Un problème se fait jour : la caméra se refuse à transmettre les images ! Il s’avère que 
l’un des astronautes a « gaffé » en l’orientant malencontreusement vers le Soleil, ou vers une 
partie un peu trop brillante du LEM, ce qui l’aurait mise hors course. Après avoir déployé 
l’ instrumentation scientifique, ils se rendent près de la sonde, tout en décrivant ce qu’ il voient. 
Une de leurs premières constatations est que le site est extrêmement poussiéreux. De même, 
ils constatent qu’une grande partie de la surface de Surveyor III a viré du blanc au brun – la 
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poussière, toujours elle. Ils en ramènent la caméra – au moins, celle-là, ils ne pourront plus la 
casser ! – , quelques morceaux de câbles électriques, etc. Evidemment les terriens profitent de 
leur balade pour collecter des échantillons de roches lunaires. C’est quand même un peu pour 
cela qu’ ils sont venus ! Retour sur Terre, ou plutôt sur mer : les astronautes ont passé 31 h 30 
minutes sur la Lune, alors que les « pionniers », Armstrong et Aldrin, n’y étaient restés que 
2 h 30 ! 

Une petite anecdote… Lors de l’analyse des roches ramenées, un problème de 
contamination se présente dans le laboratoire : afin de parer à toute éventualité, les 
scientifiques présents doivent se résoudre à aller rejoindre les astronautes en quarantaine 
durant trois semaines; ils en profitent pour jouer au ping-pong, et surtout ils discutent du 
fabuleux voyage avec les principaux intéressés. 

 Notez, à titre de curiosité, 
qu’en décembre 1969, des 
échantillons du sol lunaire ont été 
mis en présence de plantes et 
d’animaux... Ainsi, un « arbre de la 
Lune » pousse aujourd’hui dans les 
jardins de la Maison Blanche… 

 Un premier congrès 
consacré au bilan de l’aventure 
lunaire a lieu le 5 janvier 1970. 
Pendant quatre jours, des centaines 
de scientifiques, parmi lesquels les 
142 impliqués directement dans le 
programme, discutent de la chimie, 
de la minéralogie et de la pétrologie 
de notre satellite, décrivent les 
expériences sur la recherche de 
composés carbonés, annoncent les 
résultats des premières datations, ainsi que les informations récoltées par les différents 
manipulations menées sur le sol lunaire. Une des conclusions concerne la nécessité 

primordiale de ramener des échantillons provenant de sites 
et de terrains les plus variés possibles.  

 Apollo XIII se prépare, avec comme cible Fra 
Mauro, à 180 km à l’est de Surveyor III. Tout le monde sait, 
notamment grâce au film sorti récemment, que cette mission 
a frôlé une terrible tragédie. Faute de place, je n’en parlerai 
pas ici.  

 
 

Au premier plan, l’un des astronautes d’Apollo XII ausculte 
Surveyor III. Le LEM est en arrière-plan. 
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 Début 1970, on décide au MSC qu’ il est temps de rendre les relations avec les 
scientifiques moins orageuses et plus fructueuses. L’ image anti-scientifique du Centre doit 
absolument changer. Une attitude positive voit alors le jour de part et d’autre. Les 
scientifiques n’ayant pas le temps de transformer les astronautes en scientifiques purs et durs, 
il optent pour une tout autre stratégie : s’entretenir au maximum avec les astronautes de 
l’enjeu des expériences à mener, leur donner des conseils pour obtenir de meilleurs résultats, 
les assister en direct lors du vol, participer aux différentes simulations, etc. L’ intérêt des 
scientifiques pour les missions Apollo ne fait alors que croître. 

4. La fin des espérances 

 En coulisse, on réfléchit déjà à l’après Apollo. Une commission d’experts est mise en 
place par le président Nixon, afin de proposer un projet pour l’avenir. Celle-ci conseille de 
fixer à la Nasa un objectif à long terme, comme l’alunissage avait pu l’être en son temps. Cet 
objectif est de faire atterrir un homme sur Mars. Trois options sont proposées. La première 
prévoit ni plus ni moins la réalisation d’une station orbitale pouvant accueillir 50 personnes et 
d’une base lunaire, et le point d’orgue de ce projet mégalomaniaque est l’arrivée de l’homme 
sur le sol de la planète rouge vers le milieu des années 80. La seconde option – un peu plus 
sage peut-être – consiste à y faire atterrir un engin automatique avant d’établir un calendrier 
pour le débarquement humain. La troisième possibilité, la plus modeste, propose la réalisation 
d’une station orbitale, ainsi que d’une navette spatiale, Mars devant accueillir l’homme avant 
la fin du siècle.  

 Ce rapport fait grincer des dents, aussi bien celles du grand public, déjà blasé par les 
vols lunaires, que celles des scientifiques qui déclarent : « C’est la Connaissance que nous 
recherchons, pas le spectaculaire ». Ce rapport est en réalité complètement anachronique, 
puisque même l’ incontesté programme Apollo s’apprête à subir lui aussi les foudres des 
restrictions budgétaires. La mission Apollo XX est purement et simplement annulée ; la 
production du lanceur lunaire Saturn V doit s’arrêter. Lorsque le stock sera épuisé, il sera donc 
impossible à la Nasa d’envisager quoi que ce soit de grandiose dans l’espace. La décision la 
plus cruelle et certainement la plus stupide est celle de l’annulation des missions Apollo XV et 
XIX, qui laisse les scientifiques dans l’ incompréhension la plus totale. En effet, le coût de ces 
deux missions ne représente qu’un quart de pour-cent de l’ investissement total du projet, et 
ces missions figurent parmi les plus importantes, celles où enfin la Science y trouve son 
compte. « C’est comme acheter une Rolls Royce, et ne pas l’utiliser en clamant haut et fort ne 
pas avoir les moyens de faire le plein ! » dira même un astronome... 

 Le nombre de missions restantes se réduit à une peau de chagrin, et toujours pas le 
moindre astronaute scientifique sur la Lune ! La tension est très grande : tout le monde sait 
que l’on ne retournera pas de sitôt sur la Lune, et il reste tellement de choses à faire ! Les 
choix en deviennent encore plus cruciaux. Il ne faut pas se tromper. 
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 Suite à tous ces bouleversements, il est décidé qu’Apollo XIV sera la dernière des 
missions H, et que le temps est venu de passer à la vitesse supérieure, c’est-à-dire aux 
missions J. Les objectifs de la mission sont analogues à ceux d’Apollo XIII, mais cette fois, 
l’ensemble des expériences scientifiques embarquées se bonifie : le Apollo Lunar Surface 
Experiments Package (Alsep) – un ensemble d’ instruments de mesures reliés à une station 
centrale, déposée à une centaine de mètres du LEM, et assurant leur alimentation en énergie, 
ainsi que la retransmission des données vers la Terre – est mis en place. En réalité, chacune 
des missions lunaires, excepté le vol « pour l’Histoire » d’Apollo XI, a déposé un Alsep, 
constituant un véritable réseau de stations scientifiques disséminées un peu partout sur la face 
visible de la Lune. Un tel réseau permet de localiser précisément les différents événements ou 
phénomènes qui affectent notre satellite, qu’ ils soient géologiques ou électromagnétiques. 
Certaines expériences sont communes à tous les Alsep, d’autres sont plus spécifiques à l’une 
ou l’autre expédition. Une des nouveautés embarquées par Apollo XIV est le séismographe 
actif : un ensemble de détecteurs appelés géophones disposés à divers endroits du site 
enregistrent le passage des ondes sismiques produites par deux dispositifs permettant de créer 
des chocs calibrés ; un des buts d’une telle instrumentation est d’accéder notamment à la 
vitesse de propagation des ondes sismiques à travers le sol de la Lune, et d’en déduire sa 
composition interne.  

 Le commandant de cette mission, Alan Shepard, est aussi le premier Américain à avoir 
effectué un vol suborbital. Malheureusement, cet homme au parcours hors du commun vient 
de s’éteindre dans le plus grand silence médiatique en juillet... Il est également connu comme 
le golfeur de la Lune, puisque avant de remonter dans le LEM, il sort de sa poche une balle de 
golf et, à l’aide d’un club de fortune, il effectue un « swing » qui envoie la balle loin, très 
loin... Shepard et son coéquipier sont restés 33 h 30 sur la Lune, ont collecté plus de 45 kg 
d’échantillons, avant de rejoindre leur compagnon Roosa resté en orbite. Diverses expériences 
sont également menées en orbite lunaire.   

 Avec Apollo XIV se termine une phase importante de l’exploration lunaire qui a vu un 
progrès constant tant au point de vue de la précision des alunissages, que du temps passé sur 
la Lune ou encore de la masse d’échantillons ramenés. Pour faire plus, il faut maintenant 
innover, donner aux astronautes les moyens d’aller plus loin. C’est ainsi que la plus belle de 
toutes les expéditions lunaires, Apollo XV – en fait l’ancienne mission Apollo XVI avant les 
coupes sombres dans le programme – va voir l’arrivée du fameux Lunar Roving Vehicule 
(LRV). 

5. On a roulé sur la Lune 

 Dès le second semestre 1969, des modifications essentielles pour les ambitieuses 
missions J du module lunaire sont entreprises, ainsi que le développement du LRV. La masse 
du LEM passe de 14 à 16 tonnes. Cette prise de poids est évidemment liée en grande partie à 
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la présence du LRV. De toute façon, que peuvent représenter deux tonnes de plus ou de moins 
pour la puissante Saturn V ?  

Le choix du site 
d’atterrissage d’Apollo XV est 
encore plus crucial que pour les 
missions précédentes. Les sites 
candidats doivent donc répondre 
à un grand nombre de critères, 
tant techniques que scientifiques. 
Ainsi, le terrain choisi doit se 
prêter à des excursions pédestres 
et motorisées, LRV oblige ! Le 
site doit également satisfaire les 
scientifiques provenant du plus 
grand nombre de disciplines 
différentes, et les chances d’y 
obtenir les réponses aux 

questions posées doivent être les plus grandes possibles. Finalement, deux sites émergent des 
nombreux débats : Hadley aux pieds des Apennins et les collines de Marius. C’est finalement 
le commandant de la mission qui tranche, puisqu’ il avoue préférer Hadley, tout en précisant 
qu’ il peut atterrir indifféremment sur les deux sites... 

 Un point intéressant à signaler est la composition de l’équipage de réserve 
d’Apollo XV. On y trouve en effet un personnage très intéressant : Harrison H. Schmitt, dit 
« Jack », est géologue ! Un astronaute scientifique, enfin ! En fait le processus de désignation 
d’un équipage est simple. Une équipe est d’abord réserve, et après trois missions, elle est 
désignée automatiquement comme équipage officiel. Ainsi, Armstrong et Aldrin étaient déjà 
« réservistes » sur Apollo VIII. Il est donc clair que Schmitt doit voler sur Apollo XVIII. Or 
cette mission, comme je l’ai déjà dit, a été reléguée aux oubliettes des missions spatiales… 
Finalement, après d’ intenses discussions, et ce au plus haut niveau de la Nasa, il est décidé 
que si Schmitt progresse suffisamment bien dans ses entraînements, il sera l’astronaute 
scientifique, que tout le monde attend, sur Apollo XVII. 

 Les attentes des scientifiques vis-à-vis d’Apollo XV sont très grandes. Conscients de 
ces espérances, les astronautes baptisent leur vaisseau Endeavour, rappelant le nom du navire 
de James Cook, qui partit d’Angleterre pour observer le transit de Vénus devant le disque 
solaire à Tahiti en août 1769. Ainsi, non seulement les astronautes emportent avec eux un 
Alsep assez complet, mais cette fois, l’astronaute resté en orbite lunaire aura un rôle très 
important à jouer du point de vue scientifique, puisque celui-ci dispose d’une batterie 
d’appareils de mesure, le Scientific Instrument Module (SIM). 

 
 

Le module lunaire (LEM) et le LRV lors d’une simulation. 
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 L’alunissage se déroule sans problème, et c’est le 29 juillet 1971 que débute 
assurément l’une des plus belles explorations que l’Homme ait jamais entreprises, et qui va 
durer 67 heures. L’un des points clés de cette mission est assurément la découverte de 
Genesis, une pierre de type anorthosite qui compte parmi les échantillons lunaires les plus 
anciens. Je ne peux que vous recommander la 
lecture du journal de bord de la mission2... C’est 
absolument magique, et vous y trouverez 
notamment tous les dialogues échangés lors de 
cette découverte entre Scott, Irwin et la Terre... 

 Avant de repartir vers la Terre, Scott se 
place devant la caméra de télévision du Rover, et 
entreprend une expérience très connue, mais 
jamais réalisée dans de telles conditions. « Dans 
ma main gauche, je tiens une plume, et dans ma 
main droite, un marteau. Si nous sommes ici 
aujourd’hui, c’est surtout grâce à un gentilhomme nommé Galilée, qui a réalisé il y a 
longtemps, une importante découverte sur la chute des corps dans un champ de gravité... La 
plume est une plume de faucon, ce sera notre Faucon – nom du LEM – ; je vais tous deux les 
laisser tomber, et ils devraient toucher le sol en même temps... – ce qui se passe 
effectivement – ... Ceci prouve que Monsieur Galilée ne s’était pas trompé dans ses 
découvertes... ». C’est par ce bel hommage que se termine la mission, filmée en couleurs. Ces 
images, contrairement à celles d’Apollo XI, sont d’excellente qualité mais on ne les montre 
jamais !  

 A leur retour, Scott et Irwin sont encensés par toute la communauté scientifique, ravie 
de la qualité du travail effectué et du choix des échantillons recueillis, ainsi que de la 
description rigoureuse de l’environnement dans lequel ils ont été prélevés. A ce sujet, 
l’abandon de la période de quarantaine permet aux scientifiques d’accéder à la « mémoire 
vive » des astronautes. Une carotte lunaire de 2,4 m a également été ramenée, ce qui constitue 
une autre première. Les expériences menées par le module orbital permettent aux géologues – 
en étudiant la fluorescence de rayons X émis par les éléments de la surface lorsqu’ ils sont 
frappés par les rayons X solaires – de déterminer les rapport aluminium/silicium, et ainsi, de 
confirmer les différences d’âge entre mers et continents.  

 Le schéma de l’avant-dernière mission lunaire, Apollo XVI, est calqué sur celui 
d’Apollo XV (expériences identiques, tant en orbite qu’en surface). Quelques nouveautés 
toutefois apparaissent : un instrument automatique déposé sur la surface lunaire permet 
d’étudier les galaxies dans l’ultraviolet lointain, et d’établir une carte de la distribution en 
hydrogène dans le milieu interplanétaire et intergalactique. Le site choisi pour cette mission 
est l’ancien cratère Descartes ; la plupart des géologues sont convaincus que cette région est 

                                                           
2 http://www.hq.nasa.gov/office/pao/History/alsj/frame.html 
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d’origine volcanique, ce que les premiers pas de Duke et Young sur le site ont tôt fait de 
démentir. Les astronautes sont restés 71 heures sur le sol lunaire, ont parcouru une distance de 
27 km, et ont récolté 96 kg d’échantillons. Nous sommes en avril 1972, et pas mal d’ idées sur 
la formation de la Lune sont déjà remises en question. Un scientifique déconcerté –
G. Wasserburg – résume bien l’état d’esprit de la communauté scientifique à l’époque en 
disant : « Nous avons les réponses, mais pas les questions. Je ne suis pas sûr que nous posions 
les bonnes questions de la bonne manière... » 

6. Ultime expédition 

 C’est en décembre 1972 que Saturn V lance les derniers hommes qui ont à ce jour 
marché sur la Lune ; une page de l’histoire de l’Humanité est en train de se tourner. L’ultime 
expédition humaine sur le sol lunaire avant des 
décennies – Apollo XVII – s’est vue assigner comme 
objectif la vallée de Taurus-Littrow, une vallée 
longue de 7 km, bordée de chaînes montagneuses, et 
dont le sol est couvert de cratères supposés 
d’origine volcanique. Cerise sur le gâteau, les 
observations préalables de cette zone montrent que 
l’un des côtés de la vallée a subi un glissement de 
terrain, et que des rochers semblent avoir déboulé 
des montagnes. Ce site est donc sans conteste une 
cible de choix pour accueillir cette dernière mission, 
et surtout son astronaute pas comme les autres, le 
fameux « Jack » Schmitt, qui restera dans l’Histoire comme le seul scientifique qui ait marché 
sur la Lune. 

 Cette mission très fructueuse a battu bien des records : 36 km ont été parcourus, 
Cernan et Schmitt s’éloignent d’une distance maximale de 7,37 km du LEM, 110 kg 
d’échantillons sont collectés, et 2 000 photographies sont prises lors des 75 heures passées sur 
le sol lunaire ! 

 
 

Jack Schmitt et le LRV lors de la mission Apollo XVII. 

 
 

La vallée de Taurus-Littrow vue du module 
orbital. 
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 A l’ instar de la découverte de Genesis par les astronautes d’Apollo XV, la dernière 
mission lunaire est marquée par le fameux « sol orange » repéré par l’œil exercé de Schmitt 
près du cratère Shorty. La couleur orange observée révèle une activité volcanique récente 
(géologiquement parlant !) ; les analyses effectuées montrent que l’échantillon ramené est le 
plus jeune échantillon lunaire connu (quelques millions d’années seulement) ! 

 Après que les derniers 
arpenteurs lunaires aient 
quitté la Lune, la caméra 
restée au sol balaye une 
dernière fois le paysage, 
maintenant désert, sans vie, 
redevenu intemporel, rendu à 
la solitude des immensités 
spatiales... Quelques détails 
montrent cependant que 
quelque chose s’est passé là-
haut : des traces de pas, de 
drôles d’objets métalliques, 
montrent que l’ Intelligence a 
donc existé, en cet endroit du 
Cosmos à un moment donné 
de son histoire... Une chose est sûre : l’Univers a engendré ses propres explorateurs... 

 Le programme Apollo touche donc à sa fin ; les dernières capsules et Saturn V sont 
utilisées pour les missions Skylab et Apollo-Soyouz en 1975. Et puis vint la navette spatiale... 
aussi chère que peu utile... Depuis 1972, les astronautes plafonnent à 400 km au dessus de nos 
têtes. Que nous réserve l’avenir ? Retournera-t-on sur la Lune ? Irons-nous sur Mars ? 
L’Homme est-il destiné à rester sur la planète qui l’a vu naître ? Le programme Apollo est-il 
un accident de l’Histoire ou le prélude à la colonisation de notre Système solaire ? 

 En attendant de connaître la réponse à toutes ces interrogations, je me rends parfois au 
Musée des Sciences Naturelles de Bruxelles, où est exposé un échantillon ramené par les 
astronautes d’Apollo XVII. Et là, devant cette pierre de Lune, devant ce petit morceau 
d’ailleurs, je me surprends à rêver… 

Francesco Lo Bue (UMH)  

 
Derniers regards sur les paysages lunaires. 


